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  À Fredo



1
Je ne sais plus très bien qui a dit, un jour, qu’en un rien de temps, ou qu’avec un rien, une vie pouvait basculer dans un sens ou un autre, en bien ou en mal. Peut-être est-ce moi, d’ailleurs, qui aie inventé cette citation, mais peu importe. C’est le genre d’adage auquel on ne croit guère, jusqu’à ce que les événements vous en prouvent le bien-fondé. Moi qui menais une existence si routinière, où rien de bien palpitant n’arrive jamais, j’allais, en peu de temps, connaître plusieurs bouleversements.
Le point de départ de cette histoire, c’est une lettre, une simple lettre, accrochée à ma feuille de paie de ce mois d’avril. Dans ce courrier, la direction de l’hôpital où je travaille depuis six ans en tant qu’infirmière demande à me voir. L’entretien est fixé dans une semaine, mais aussitôt, une avalanche de questions me submerge. Ai-je commis une erreur dans mon travail ? À ma connaissance aucune, alors, pourquoi cette convocation en haut lieu ?
Je passe probablement les jours les plus longs de ma vie à cogiter le pourquoi de cette lettre, listant toutes les raisons, même les plus farfelues, susceptibles d’expliquer cette demande de rendez-vous. J’essaie d’en apprendre davantage auprès de la cadre de santé de mon service, mais elle ne répond pas à mes questions, prétextant qu’elle n’en a pas le droit avant l’entretien.
Bref, tout ça n’arrange pas mes affaires et, ce matin, jour fatidique, je suis très stressée en prenant mon poste, et c’est avec une tête de zombie, résultat d’une nuit blanche à réfléchir, que ma journée commence.
Si ma vie personnelle n’est que routine, au travail, chaque jour est différent de celui de la veille et l’ennui n’y a pas sa place. Pour preuve, aujourd’hui encore, j’ai tellement de boulot que je n’ai pas le temps de manger, ni de boire, ni même d’aller aux toilettes. C’est dire qu’il faut vraiment avoir la vocation, pour exercer ce métier ! Horaires décalés par rapport au reste de la population, heures supplémentaires non rémunérées, aucune certitude de pouvoir prendre une pause dans la journée… Vivre au quotidien avec la maladie, la détresse, la mort : ah, ça oui, il faut l’aimer, ce métier, et même s’il est parfois difficile, aucun doute, il est fait pour moi !
Prendre soin des malades est très gratifiant, et je m’y consacre du mieux que je peux, depuis l’obtention de mon diplôme. C’est bien le plus intéressant dans ma vie, car du côté de la sphère privée, c’est le calme plat. Certaines personnes affirment qu’on ne peut pas réussir partout. Avec le temps, je me suis résignée à penser que c’est dans le domaine sentimental que je ne réussirais peut-être jamais, tant je suis incapable de nouer une relation.
Lorsque mon service prend fin, je suis lessivée. Je pars me changer pour mon rendez-vous, veille à me passer un coup de brosse dans les cheveux et à me mettre un peu de déodorant, afin de paraître plus présentable lors de l’entrevue.
En arrivant à la direction des ressources humaines, je me présente à la secrétaire, dernier rempart avant le bureau de la directrice. Elle m’invite à prendre place sur une chaise. Je m’exécute et n’attends pas plus de cinq minutes, qui me paraissent pourtant bien plus longues, tant la situation m’angoisse. Mon cœur bat fort et ma gorge est toute nouée. J’ai même du mal à avaler ma salive, enfin ce qu’il m’en reste, étant donné que je n’ai pas eu le temps de faire de pause déjeuner. C’est donc péniblement que j’essaie d’hydrater le fond de ma gorge, avant le début de l’entretien.
Quand la porte s’ouvre enfin, j’aperçois la directrice des ressources humaines, accompagnée de la cadre de mon service. Elle me salue, me fait signe d’entrer et m’invite à m’asseoir. La pièce, où je ne suis jamais venue auparavant, est assez austère, sans décoration particulière. Pas de tableau au mur ni de bibelot sur le bureau ; on le dirait presque inutilisé tant il est sobre. Seuls un téléphone et deux dossiers minutieusement alignés témoignent de son occupation. Cette rigueur quasi militaire m’inquiète d’autant plus. À y regarder de plus près, l’endroit me semble totalement en accord avec celle qui y travaille : une femme mince et ridée, presque desséchée, d’apparence rigide et froide.
Je m’assois donc et elle me propose immédiatement à boire. J’accepte volontiers, ça ne pouvait pas mieux tomber.
– Merci d’être venue, commence-t-elle. Vous devez certainement vous demander pourquoi vous avez été convoquée, et nous allons vous donner toutes les explications que vous attendez.
– Y a-t-il un problème avec mon travail ? je demande fébrilement, mon verre d’eau à la main.
– Pas du tout, me répond-elle, votre travail est exemplaire, nous n’avons rien à vous reprocher à ce sujet.
Je me sens aussitôt soulagée par cette réponse, ma plus grande peur ayant toujours été de commettre une erreur susceptible de causer du tort à un patient. Je reste néanmoins dans l’expectative, ne voyant pas quel autre motif me vaut cette convocation.
Le visage fermé de ma cadre, qui baisse la tête lorsque je cherche le soutien de son regard, ne me laisse rien présager de bon.
La directrice reprend :
– Comme vous le savez certainement, nous sommes en période de crise au niveau national et le déficit de la branche santé contraint tous les hôpitaux à réaliser des économies.
Elle fait une pause, me laissant alors la possibilité d’intervenir.
– Vous ne m’avez pas convoquée pour parler politique générale. Je ne suis pas stupide, et si vous abordez ce point, je présume que c’est parce que ces « économies », c’est au niveau du personnel que vous allez les faire.
– Oui, me répond-elle fermement. Je suis profondément navrée pour vous, mais vous faites partie des intérimaires de l’établissement. Le choix n’a pas été simple, cependant, nous avons été contraints de prendre la décision de ne pas renouveler votre contrat.
Si je n’étais pas assise sur cette chaise, je crois que je tomberais par terre, car c’est un véritable coup de massue que je reçois sur la tête à cet instant. Mon contrat de travail a toujours été renouvelé, jusqu’à présent, et l’idée qu’on puisse ne plus avoir besoin de moi à un moment donné ne m’a jamais effleuré l’esprit. Dans ce métier, on ne connaît pas vraiment le chômage…
– Combien de personnes sont dans mon cas ? je m’enquiers.
– Pour notre établissement, la non-reconduite de contrats s’élève au nombre de douze. Je tiens à vous assurer, encore une fois, que votre travail nous a toujours donné entière satisfaction. Vous êtes un excellent élément, n’en doutez pas une seconde.
Ben voyons ! Et je suis tellement bonne qu’on m’a désignée pour quitter le navire ! Elles me passent de la pommade, mais la pilule est décidément trop difficile à avaler. Pendant qu’elles continuent leur bla-bla, je me perds dans mes pensées, ou plutôt mes souvenirs, car cette situation fait tristement écho à une autre.
Il y a deux ans, mon petit ami de l’époque m’a plaquée selon un procédé plus ou moins similaire. En rentrant du travail, après une journée harassante, je le trouve assis dans le salon, l’air soucieux. Je lui demande ce qui le tracasse, j’insiste même, et il finit par me confier qu’il s’est rendu compte qu’il n’éprouvait plus de sentiments à mon égard. Il lâche cette bombe d’un coup, comme si les cinq années que nous avons passées ensemble n’avaient jamais existé. Un véritable coup sur la tête pour moi, un peu comme aujourd’hui. Le genre de coup qu’on ne voit pas venir et qui vous sonne d’autant plus qu’il est soudain.
Vous vous demandez sûrement comment j’ai pu ne rien voir venir, étant donné que je vivais au quotidien avec lui ? C’est parce que mon ex est un professionnel du camouflage sentimental : quinze jours avant de me jeter comme un vieux chiffon, il m’a offert un gros bouquet de roses rouges pour la Saint Valentin. Avouez que si j’avais eu des doutes – mais à ce stade, je n’en avais aucun –, cette attention me les aurait ôtés. Si je ne me trompe pas, en langage des fleurs, les roses rouges signifient « amour passionnel ». À croire qu’il a loupé un chapitre dans l’art de plaquer quelqu’un ! Parce que, soyons honnêtes, il a fait n’importe quoi. Il a tenu toutefois à me préciser que j’étais une personne vraiment très bien et qu’il n’avait rien à me reprocher.
C’est cette dernière phrase qui me conduit aujourd’hui à éprouver cette impression de déjà-vu. On me répète que je suis quelqu’un de bien, que ce soit dans ma vie privée ou professionnelle, mais il semble que ça ne suffise pas. Qu’est-ce qui ne va pas, chez moi ?
Je soupire.
– Jeanne, m’interpelle ma cadre, vous êtes toujours avec nous ?
– Euh, oui, je lui réponds.
Je ne sais absolument pas de quoi elles sont en train de me parler, tant mon esprit est en pleine divagation.
Je reprends, faisant mine d’avoir mal entendu :
– Excusez-moi, vous disiez ?
– Il vous reste un mois et demi de travail à effectuer avant la fin de votre contrat. Nous vous paierons, bien entendu, toutes les heures supplémentaires que vous avez effectuées jusqu’à présent. Avez-vous des questions ?
Je me contente de leur faire un signe de tête pour leur spécifier que non. La DRH me raccompagne alors à la porte et, lorsqu’elle la referme, je me retrouve seule dans le couloir, les bras ballants. L’expression « être mise à la porte » prend à ce moment-là tout son sens. On ne veut plus de moi ici, et j’en ressens un sentiment douloureux de rejet, d’inutilité. L’impression, tout à coup, d’être complètement nulle.
En sortant du rendez-vous, je pars directement chez mes parents, seul soutien immédiat sur lequel je peux compter. Je n’ose pourtant pas leur parler en arrivant de ce qui me préoccupe. J’écoute donc ma mère me raconter sa journée et toutes ses petites histoires habituelles sur des gens qui me sont inconnus la plupart du temps.
La soirée débute dans la morosité, et la tête d’enterrement que j’affiche finit par les alerter. Lors du dîner, je prends mon courage à deux mains et leur annonce que je n’aurai bientôt plus de travail, à cause de la crise économique. Leurs mines déconfites me laissent présager les réflexions à venir. Je ne me trompe pas, car les voilà qui me débitent leur laïus habituel sur le fait que ma vie est complètement vide et que la perte de mon travail ne va faire qu’empirer cette situation.
J’ai toujours été considérée comme le boulet de la famille. Étant la dernière, parmi mes cousins et cousines, à n’être pas casée, on me stigmatise systématiquement. Je passe généralement pour la demeurée de service, incapable de se trouver un petit ami. J’ai heureusement pris l’habitude des réflexions désagréables et j’arrive à présent à ne pas trop en tenir compte.
Évidemment, tout ça ne m’aide pas à avoir une grande confiance en moi, et bien que j’adore mes parents, leur excès d’honnêteté peut parfois être assez désagréable à entendre. Ils s’inquiètent réellement pour mon avenir – leur ingérence dans ma vie le dit assez ! –, mais les écouter me prodiguer des conseils, notamment en matière de relations amoureuses, m’agace. Ainsi, les réflexions du genre « il faut que tu sortes plus », « tu devrais aller à tel endroit pour faire des rencontres » ou encore – et c’est probablement la pire – « vu l’âge que tu as, tu ne trouveras plus personne », me font bouillir intérieurement. La dernière fait particulièrement mal, mais connaissant le franc-parler de mes parents, j’essaie de les prendre au second degré.
Du haut de mes trente ans, je ne pense pas être arrivée au stade où il n’y a plus d’espoir, et je me le répète, pendant qu’ils continuent à m’exposer leur théorie pour trouver le bonheur. Si leurs fameux conseils fonctionnaient, ça se saurait et je ne serais pas désespérément seule ! Pourtant, je ne souhaite pas grand-chose, juste avoir une vie comme les autres. Ça peut paraître un cliché, mais je rêve d’un mari qui m’aime et d’enfants qui courent dans le jardin de notre maison. C’est à se demander s’il est si difficile que ça d’accéder au bonheur !
Certaines personnes me disent que j’ai de la chance d’être célibataire, car je peux sortir quand bon me semble, faire tout ce dont j’ai envie sans me soucier de qui que ce soit. Mais moi, j’ai envie de me soucier de quelqu’un ! J’ai envie qu’on m’appelle pour savoir si ma journée se passe bien et que, lorsque je rentre tard du travail, quelqu’un m’attende. Si ce genre de choses paraît anodin à certains, c’est qu’ils ne doivent pas connaître la solitude ! La plupart des gens ne savent pas qu’ils vivent ce bonheur au quotidien et devraient y faire plus attention, car c’est une chose de très volatile.
   
En rentrant chez moi après le repas, j’allume la télévision, histoire d’avoir un peu de compagnie, car le silence qui règne dans mon appartement m’est insupportable. À force d’être seule, j’ai fini par prendre la mauvaise habitude de me parler à moi-même pendant que je la regarde. Je fais des commentaires à voix haute sur les films et les publicités qui m’interpellent, comme s’il y avait quelqu’un pour m’écouter. C’est pathétique ! Et ça peut paraître flippant, mais ça me permet de croire que j’ai un minimum de vie sociale.
L’autre jour, alors que je m’ennuyais devant les publicités, l’une d’elles a attiré mon attention. C’était une pub bien connue pour un site de rencontres, qui distille ses conseils en amour dans chacun de ses spots. Dans celui-ci, la voix off a dit tout à coup : « Si vous n’aimez pas vos défauts, quelqu’un d’autre les aimera pour vous. »
– Quel ramassis de conneries ! j’ai alors protesté tout haut.
Un défaut est un défaut, et supposer que quelqu’un pourrait aimer ce qui n’est pas attirant chez une personne me paraît totalement improbable. Pourtant, j’aimerais que ce soit possible, tant le nombre de mes défauts semble dépasser celui de mes qualités. Je suis le genre de fille qu’on pourrait qualifier de trop sage. Je ne bois pas, ne fume pas, ce qui est un handicap en soirée, car le tabac et l’alcool, bien que nocifs pour la santé, constituent de formidables outils de sociabilité. Restant sobre toute la soirée, je ne peux que constater à quel point les autres deviennent pathétiques plus l’alcool coule dans leurs veines, alors qu’eux sont de plus en plus à l’aise, désinhibés par ce breuvage. C’est en général le moment où je me sens, comme bien souvent, exclue du groupe. Je pourrais m’intégrer autrement, me direz-vous, en dansant, par exemple. Sauf que je n’ai aucun talent pour cette activité et que, les seules fois où j’ai dansé en public, j’ai eu la curieuse impression d’avoir un balai dans le derrière, et d’être aussi gracieuse qu’un sumo en tutu.
D’aucuns penseraient que je suis trop sérieuse, peut-être même coincée, mais je suis telle que je suis et ne vais pas changer pour les autres ! Mon problème, c’est qu’étant assez réservée, je n’ose jamais faire les choses un peu dingues que j’aurais pourtant envie de faire. L’endroit où je ne rencontre aucune limite, où je peux réaliser tous mes fantasmes, c’est dans mes rêves. Tantôt je sauve des vies, tantôt je me précipite vers l’homme qui me plaît et l’embrasse passionnément, sans me soucier du regard des autres. Là, je suis pleine de courage, ce qui n’est absolument pas le cas dans la réalité.
Par exemple, si un homme me plaît, jamais je n’oserai le lui dire directement. Détestant me faire remarquer, je me cacherais plutôt dans un trou de souris, si c’était possible. Évidemment, mon célibat longue durée n’est pas étranger à ce trait de caractère, j’en ai bien conscience. Mais comment faire autrement ? Je suis ce que je suis. Ni belle, ni moche, ni grosse, ni maigre, assez banale en somme. « Banale », c’est le terme le plus adapté pour me définir. Je n’ai pas de talent particulier, j’ai été moyenne dans à peu près toutes les activités que j’ai pratiquées. Je suis la fille passe-partout, celle qu’on ne remarque pas dans un groupe. Ça fait rêver, non ? Qui plus est, à part mon diplôme d’infirmière, je n’ai jamais vraiment réussi nulle part ailleurs. J’ai une vie sociale peu développée, une vie amoureuse inexistante. C’est un peu comme si les gens n’avaient pas envie d’en savoir plus sur moi, comme s’ils n’avaient pas envie de gratter le vernis pour découvrir qui se cache en dessous.
Malgré la description peu flatteuse que je viens de faire de moi, et qui laisserait supposer une forte mésestime de soi, je m’aime bien telle que je suis. C’est simplement la manière dont les autres me perçoivent qui me fait me sentir un peu à part.
J’ai appris, il y a bien longtemps, que rien ne sert de prétendre être une autre personne, car le naturel vous rattrape toujours, tôt ou tard. Le mieux est de s’accepter et au bout du compte, les gens finissent par le faire aussi.
Enfin… en théorie.
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    Maudite lettre ! Bien qu’elle ne soit responsable de rien, c’est elle que j’incrimine dans un premier temps, car il me faut un bouc émissaire sur qui décharger ma colère. Un mois et demi de sursis : c’est le temps qu’il me reste pour trouver un nouveau travail ; il ne va donc pas falloir traîner.

    Dès le lendemain, je parcours les petites annonces sur Internet et, malgré les dizaines de profils de postes qui me correspondent, rien ne m’intéresse vraiment. Quitte à être obligée de changer, autant que ce soit pour quelque chose de différent. Le problème, c’est que je ne sais pas dans quel type d’établissement je voudrais travailler.

    Deux semaines passent sans aucune opportunité, rien qui ne vienne bousculer ma routine. À force de réfléchir à mes souhaits pour le futur, j’en arrive à la conclusion que j’ai besoin de changement, de quelque chose qui donne un nouvel élan à ma vie. En attendant cette hypothétique occasion, je continue d’aller travailler et, au fur et à mesure que le temps passe, il m’est de plus en plus difficile de songer au fait que, bientôt, je ne reverrai plus mes collègues quotidiennement. Passer la plupart de mes journées avec elles a créé des liens d’amitié, et même si nous sommes quelquefois en désaccord, nous nous entendons plutôt bien. Nous formons une équipe soudée, et c’est, je pense, notre plus grande force pour prendre en charge nos patients de la meilleure manière qui soit.

    Ce soir, ma meilleure amie Catarina vient passer la soirée chez moi. Ça fait bien un mois que je ne l’ai pas vue, notre travail nous accaparant toutes les deux beaucoup. Elle n’est pas au courant des changements qui se profilent pour moi et je compte sur la soirée pour l’en informer. Nous nous sommes rencontrées il y a neuf ans à l’école d’infirmières, et nous sommes tout de suite bien entendues, malgré les quinze années qui nous séparent. Je crois que notre bonne entente tient au fait que nous nous ressemblons un peu. Physiquement, d’abord : nous sommes toutes deux brunes, de taille moyenne et sans aucun artifice dans notre manière de nous vêtir et de nous coiffer. Notre ressemblance physique est renforcée par notre manière d’être : Catarina est aussi discrète que moi et nous avons le même humour. Fin de nos points communs, car nos vies privées sont à l’opposé : elle est mariée depuis plusieurs années et heureuse en ménage, alors que moi…

    Dès son arrivée, nous nous installons au salon pour prendre l’apéritif et, pendant que j’apporte les boissons, elle entame la conversation :

    – Alors, comment vas-tu, depuis le temps ? Ça doit faire au moins un mois qu’on ne s’est pas vues.

    – Ça va, à part quelques changements en perspective dans ma vie.

    Elle fronce les sourcils, puis s’exclame, l’air enjoué :

    – Tu t’es trouvé un mec, c’est ça ?

    – Pas du tout, je lui réponds en bougonnant.

    Voilà la sempiternelle question qu’on me pose en premier lieu, lorsque j’évoque un changement dans ma vie. C’est comme si mes proches n’attendaient que ça.

    – C’est beaucoup moins bien que ça, je poursuis. L’hôpital met fin à mon contrat. Dans un mois, je me retrouverai au chômage.

    Je l’aperçois à ce moment-là, la bouche entrouverte et le verre qu’elle tient à la main prêt à tomber, tant elle semble abasourdie.

    – Ah ben merde, alors ! Ce n’est pas une bonne nouvelle, ça ! Que s’est-il passé ?

    – La crise, les restrictions budgétaires et, in fine, le non-renouvellement de mon contrat pour faire des économies. C’est la lose, je sais. Mais ne fais pas cette tête d’enterrement. Moi, je me suis fait une raison.

    – Tu as trouvé un autre poste ?

    – Pas encore, je cherche. En fait, il y a bien des emplois à pourvoir en maisons de retraite, mais pour être honnête, j’ai envie d’un type de job radicalement différent. Tu vas certainement me dire que je suis difficile, mais quitte à changer, je voudrais aller vers autre chose.

    – Je peux comprendre, reprend-elle. La routine, c’est mortel quelquefois, et je suis bien placée pour t’en parler, moi qui travaille depuis tant d’années dans le même établissement.

    – Je reviendrai à l’un de ces postes, si je ne trouve rien de plus intéressant. Je ne suis pas irresponsable, je sais qu’il faut bien payer ses factures.

    – Je te connais, tu es quelqu’un de sérieux, de responsable et…

    Elle s’interrompt brusquement, paraît soudain pensive, le regard dans le vide.

    – Tu te souviens d’Émeline Dubois, qui était à l’école d’infirmières avec nous ? finit-elle par me demander.

    – Oui, je lui réponds, sans comprendre où elle veut en venir.

    – Eh bien, je l’ai revue la semaine dernière, lors d’une formation à Paris. Tu savais qu’elle dirige à présent une agence d’intérim internationale ?

    Je l’interroge du regard : je n’ai pas la moindre idée de ce en quoi consiste ce genre d’agence. Elle s’aperçoit de mon ignorance et se met alors à m’expliquer la chose en détail.

    – C’est une structure basée à Paris qui recrute du personnel paramédical pour s’occuper de particuliers. Elle propose ses services à une clientèle un peu… comment dire… spéciale.

    – Une clientèle spéciale, je répète alors. C’est-à-dire ?

    – Ses clients sont des familles plutôt à l’aise financièrement qui recherchent du personnel pour la prise en charge d’un malade à domicile. Tu sais, un peu comme les nounous anglaises, réputées dans le monde entier… Elle propose un service d’infirmière à domicile de grande qualité. Elle m’a demandé si je connaissais des personnes susceptibles d’être intéressées… Je lui ai répondu par la négative. À ce moment-là, j’ignorais que tu cherchais un nouvel emploi.

    – Et tu crois que je corresponds au profil qu’elle recherche ? je lui demande, intéressée.

    – Bien sûr ! Elle veut du personnel de confiance, sérieux, compétent et sans casier judiciaire, ce qui est ton cas, si je ne m’abuse. Si tu veux, je peux l’appeler pour lui demander des précisions. Elle m’a donné sa carte, lorsque nous nous sommes vues.

    – OK, mais c’est juste pour me renseigner. Ça n’engage à rien, après tout.

    Catarina part alors fouiller dans son sac à main et en sort une carte de visite sobre et élégante – caractères blancs stylisés sur fond noir. Je lui tends mon téléphone fixe et elle compose le numéro. Elle ne tarde pas à avoir Émeline au bout du fil et lui expose ma situation. Elle me tend ensuite le combiné, afin que nous puissions nous parler sans intermédiaire.

    Nous échangeons quelques banalités, prenons des nouvelles l’une de l’autre, puis Émeline se montre particulièrement intéressée par mon profil. Elle m’explique que mon appel ne pouvait mieux tomber, car elle a reçu une demande urgente, la veille, de la part d’une famille. L’une des deux infirmières intervenant à leur domicile ne sera bientôt plus en mesure d’occuper son poste, puisqu’elle a découvert depuis peu qu’elle était enceinte, et que sa grossesse présentait des risques. Il lui faut donc quelqu’un pour la remplacer, or, tout son personnel intérimaire est déjà affecté à d’autres missions.

    Elle prend le temps de me vanter les points positifs de ce type de travail, même s’il ne s’agit que d’un remplacement de quelques mois. Elle me certifie enfin qu’elle me trouvera d’autres contrats par la suite, si ce type de poste me convient. Qu’ai-je donc à perdre ? me dis-je alors. Ça me fera changer d’air, et puis, travailler chez des particuliers sera une expérience nouvelle pour moi. Qui sait, peut-être est-ce l’opportunité que j’attendais.

    – En plus, je me souviens que tu parles parfaitement l’anglais.

    Je le lui confirme et lui demande où se trouve le poste, intriguée par le fait que la maîtrise de l’anglais soit nécessaire.

    – Aux États-Unis, en Californie plus exactement, me répond-elle. J’espère que ce n’est pas un problème pour toi.

    J’en reste bouche bée. « Une clientèle un peu spéciale », tu m’étonnes ! Elle veut que je parte à l’autre bout du monde, comme ça… Je réfléchis quelques secondes à cette offre pour le moins atypique, bien consciente que je n’aurai peut-être pas d’autre opportunité comme celle-là. En plus, quel problème est-ce que ça me poserait d’y aller ? Je suis libre comme l’air, n’ai aucune contrainte dans ma vie privée, personne à qui demander une quelconque autorisation.

    J’accepte aussitôt. Moi qui voulais du changement, je suis servie !
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Rose B. VILAS
Parfait pour elle

Lorsqu’elle apprend que son poste a 1’hdpital est supprimé,
Jeanne décide de bousculer la routine de sa vie trop tranquille :
direction les Etats-Unis pour devenir infirmiére a domicile au
sein d’une riche famille. Dés son arrivée, elle comprend que
ses prieres vont étre exaucées : ici, aucun risque de s’ennuyer,
d’autant qu’elle est tres bien entourée... D’abord, il y a Ben, le
kinésithérapeute — grand, brun, yeux noisette, carrure d’athléte —,
I’homme dont elle a toujours révé ! Et puis, il y a Josh, le fils
ainé de ses employeurs, a I’attitude ambigué et troublante. En
théorie, pas d’hésitation possible : I’un est libre comme 1’air et
s’intéresse a elle, 1’autre est en couple et insaisissable. Alors,
pourquoi Jeanne est-elle incapable de décider lequel des deux
sera parfait pour elle ?

Infirmiere, Rose B. Vilas a toujours aimé s’évader dans ses pensées pour
échapper au quotidien. Pour elle, il n’y a pas mieux que d’imaginer des
rencontres romantiques et de créer son histoire d’amour idéale. Avec ce
premier roman, elle vous invite a découvrir son univers.

@HARLEQUIN
GO





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Copyright

        



        		

          Résumé du livre

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
ROSE B. VILAS

Parfait pour elle

Roman

(:}HARLEQUIN
=R BN





OPS/cover/cover.jpg
¢> HARLEQUIN
I














